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Résumé :  

Le modèle d’acceptation de la technologie (MAT) (1) est l’un des modè-
les les plus utilisés dans le domaine des Systèmes d’Information (SI). Bien que 
le MAT a été développé aux États-Unis, quand le MAT est examiné dans 
d’autres pays, les résultats sont mélangés. Les valeurs culturelles ont été consi-
dérées comme un facteur important dans la diffusion de technologie de 
l’information (TI). Afin d’examiner l’impact des valeurs culturelles sur 
l’utilisation des SI en Syrie, cette étude propose un modèle de recherche com-
prenant deux aspects importants de la culture, le contrôle de l’incertitude et la 
distance hiérarchique. Un questionnaire adopté de la littérature existante a été 
traduit en arabe, pré-testé, et distribué à 247 utilisateurs du système 
d’information bancaire dans la Banque Commerciale Syrienne (BCS). Au total, 
206 questionnaires ont été analysés. Les résultats sont discutés et comparés aux 
résultats des autres études existantes dans ce domaine.  

Mots-clés : Modèle d’Acceptation de la Technologie (MAT), valeurs 
culturelles, contrôle de l’incertitude, distance hiérarchique.  
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Abstract :    

The technology acceptance model (TAM) (1) is one of the most 
widely used models in the information systems (IS) field. Although TAM 
was developed in the U. S., when TAM is tested in other countries, the 
results are mixed. Cultural values have been deemed as important factor in 
information technology diffusion. This study proposes a research model 
connecting two important aspects of culture, uncertainty avoidance and 
power distance, to test the effect of cultural values on information 
technology acceptance in Syria. The survey instrument adopted from 
existing literature is translated into Arabic, pre-tested, and distributed to 247 
users of the banking information system in the Syrian Commercial Bank 
(SCB). In all, 206 questionnaires were analyzed. The findings are discussed 
and compared to existing studies conducted in this field.  

Key-words : Technology Acceptance Model (TAM), cultural values, 
uncertainty avoidance, power distance 
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Introduction 

La mise en place de technologie de l’information (TI) n’a pas toujours été 
une réussite en termes de non réalisation des bénéfices attendus d’un tel investis-
sement. Les raisons de l’échec ont été dans la plupart des cas, liées à 
l’organisation, à l’individu ou à l’environnement. Cette tendance a augmenté le 
besoin des organisations pour identifier les déterminants d’une utilisation réussi-
te de la technologie. Néanmoins, un examen de la littérature portant sur 
l’utilisation des TI du milieu des années 90 à nos jours révèle qu’il existe 
d’autres facteurs qui devraient être pris en compte pour expliquer le phénomène. 
C’est le cas du facteur culturel (2, 3, 4). Pourtant, l’approche culturelle de 
l’utilisation des TI nous apparaît inévitable pour plusieurs raisons. 
L’information, élément central des TI, est considérée comme une ressource 
assez particulière dans le sens où elle se prête à différentes interprétations de la 
part de l’utilisateur. En effet, les caractéristiques des décideurs et plus particuliè-
rement leurs valeurs culturelles affectent leur interprétation des informations (5). 
En outre, puisque les fondements conceptuelles et théoriques de modèles 
d’acceptation de la technologie ont été basés sur les concepts nord-américains 
(6), leur application dans d’autres cultures reste douteuse (7). En ce sens, Lu et 
Lu (8) affirment que l’utilisation de TI peut être problématique si le facteur 
culturel ne est pas pris en considération. Dans le domaine des Systèmes 
d’Information (SI), plusieurs études menées notamment Straub (9), Straub et al. 
(10), Maitland (3), et Nantz et Drexel (11) ont conclu à l’influence de certaines 
valeurs culturelles sur l’utilisation des SI.  

Le Modèle d’Acceptation de la Technologie (MAT) (1) paraît s’être im-
posé, ces dernières années, comme étant l’un des modèles les plus utilisés (12, 
13, 14), et les plus puissants pour expliquer l’acceptation des TI (15). Il apparaît 
ainsi, comme le modèle le plus largement accepté et prouvé par les chercheurs 
en SI vue l’importance des études empiriques qui l’ont récemment soutenu. 
Ainsi, suivant le MAT, le succès du système est équivalent à son utilisation. 
Etant donné le nombre important de recherches qui ont soutenu le MAT, ce 
modèle va constituer notre référence pour la construction de notre modèle de 
recherche relatif aux effets des valeurs culturelles sur l’utilisation des SI au sein 
de la Banque Commerciale Syrienne (BCS). En effet, le modèle initial 
d’acceptation de la technologie s’intéresse essentiellement aux caractéristiques 
des systèmes pour expliquer leur acceptation. Il ne prend pas en compte les fac-
teurs liés à l’environnement de l’utilisateur. Par ailleurs, en se focalisant essen-
tiellement sur le comportement d’utilisation des TI dans les pays de Nord Amé-
ricain, il n'étudie pas l’acceptation des TI dans d’autres pays du monde. Il nous 
semble qu’il existe une nécessité pressante de savoir si le MAT s’applique dans 
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d’autres cultures. Une des contributions importantes de cette étude est d’établir 
un modèle de recherche par l’incorporation explicite des valeurs culturelles dans 
le MAT, afin d’essayer de mieux comprendre l’effet de celles-ci sur l’utilisation 
de SI en Syrie. Les objectifs essentiels de cette recherche sont doubles : (1) 
l’applicabilité de MAT dans le contexte syrien ; et (2) explorer l’impact des 
valeurs culturelles liées au travail sur l’utilisation des SI. La présente étude va 
donc essayer de répondre aux questions suivantes :   

 Est-ce que le MAT est-t-il applicable dans le contexte syrien  ?  

 Les valeurs culturelles des salariés syriens influencent-elles 
l’acceptation des SI ?  

Cet article comprend cinq sections. Nous présenterons dans la première 
section une revue de la littérature sur le MAT, les valeurs culturelles dans les 
recherches en SI et les applications du MAT à travers les cultures. La deuxième 
section sera consacrée au modèle de la recherche, aux différentes variables, ainsi 
qu’aux hypothèses. La troisième section abordera la méthodologie et les procé-
dures d’analyse de données. Les résultats de cette recherche seront présentés 
dans la quatrième section. La dernière section présentera une discussion des 
résultats obtenus et des contributions de recherche.   

1. Revue de la littérature  

1. 1. Modèle d’Acceptation de la Technologie (MAT)  

Depuis des décennies, les chercheurs se sont intéressés aux facteurs pou-
vant expliquer l’acceptation et l’utilisation des TI. Le MAT représente l’un des 
modèles explicatifs ayant le plus influencé les théories du comportement humain 
(16). Il s’inspire des travaux de Fishbein et Ajzen (17) et a été spécifiquement 
élaboré dans le but premier d’identifier les déterminants jouant un rôle dans 
l’acceptation de l’ordinateur, dans un second lieu pour examiner une variété de 
comportements d’utilisation de TI et, troisièmement, pour fournir un modèle 
explicatif parcimonieux (18). Ce modèle cherche donc à fournir une base per-
mettant de montrer l’impact de facteurs extérieurs sur les croyances internes, les 
attitudes et les intentions. Le MAT (Figure, 1) suggère que les perceptions de 
l’utilisateur (l’utilité et la facilité d’utilisation) servent de base à l’acceptation de 
l’utilisation de l’ordinateur. De plus, des variables externes comme la formation, 
l’efficacité personnelle et l’implication de l’utilisateur dans le design du système 
les influenceraient (19). L’utilité perçue représente jusqu’à quel point un utilisa-
teur croit que l’utilisation d’un outil technologique peut augmenter sa perfor-
mance au travail (18, 20), et la facilité d’utilisation perçue traduit le degré auquel 
un utilisateur éventuel s’attend à ce que l’utilisation d’un outil technologique lui 
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demande un minimum d’effort (18, 20). Le MAT avance que l’intention 
d’utiliser une technologie détermine l’utilisation de celle-ci. Il postule que cette 
intention est elle-même déterminée par l’attitude face à l’utilisation du système 
et l’utilité perçue. Le concept de normes subjectives, présent dans la théorie de 
l’action raisonnée (17) comme déterminant de l’intention d’utilisation, n’a pas 
été explicitement retenu pour le MAT. Davis, Bargozzi et Warshaw (21) expli-
quent qu’on exclut ce concept car il y a trop d’incertitude théorique et psycho-
métrique à son sujet. Concernant la facilité d’utilisation perçue, ces mêmes au-
teurs avancent qu’elle détermine également l’attitude et ce conjointement avec 
l’utilité perçue. Finalement, Davis et al. (18) expliquent que l’utilité perçue et la 
facilité d’utilisation perçue, deux construits distincts, peuvent être affectées par 
des variables externes. 

 

 

 

  

 

 

Figure 1 : Le MAT (Davis, Bagozzi et Warshaw, 1989) 

1. 2. Les valeurs culturelles dans la littérature de SI 

Nous définissons avec Hofstede les valeurs culturelles comme étant « les ten-
dances générales à préférer certaines situations à d’autres » (22). Elles s’observent à 
travers les pratiques des communautés culturelles les mettant en oeuvre (22, 23). Hofs-
tede stipule que la culture est une «programmation mentale collective de l’esprit hu-
main qui permet de distinguer les membres d’un groupe ou d’une catégorie de per-
sonnes par rapport à une autre». L’importance de la culture dans la recherche des SI 
demeure encore récente et largement inexplorée. D’après Hofstede (23) les groupes de 
référence et la culture influencent l’adoption et l’utilisation des TI. Les travaux en 
matière de SI intégrant les valeurs culturelles se sont basés, pour la plupart, sur les 
dimensions culturelles développées par Hofstede (24). Ces travaux ont visé des thèmes 
aussi variés que la réussite de l’implantation des SI (25), l’acceptation des TI (2), 
l’adoption des TIC (26), la réussite d’un transfert d’une TI (27), et l’utilisation des SI 
(28). Le modèle d’Hofstede a été largement utilisé et validé par des études empiriques 
réalisées depuis plus de 20 ans maintenant (29, 30, 31, 32). Selon certains chercheurs il 
reste une théorie robuste (Murphy, 33 cité dans 34, 35) et d’une grande influence (36). 
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Selon Lowry et al. (37) ce modèle a été validé par plus de 140 études ce qui lui donne 
une généralité remarquable dans des différents contextes. Myers et Tan (38) ont exa-
miné 36 études sur la culture dans la littérature de SI, parmi celles-ci, 24 ont employé 
les dimensions d’Hofstede. En outre, Straub et al. (10) indiquent que les dimensions 
culturelles d’Hofstede ont été employées pour explorer l’impact des différences cultu-
relles sur l’acceptation de technologie. Les chercheurs ont favorisé ce modèle à cause 
de sa clarté et sa parcimonie (39). Il constitue ainsi la base la plus fiable pour étudier 
les différences culturelles au niveau de plusieurs aspects organisationnels (40). Dans le 
cadre de ce travail, les valeurs culturelles auxquelles nous nous intéressons concer-
nent : 

 La relation par rapport au pouvoir, cette valeur peut être mesurée par 
la notion de distance hiérarchique, considérée par Hofstede (41) comme 
étant l’acceptation plus ou moins forte qu’on les moins puissants à accepter 
la distribution inégale du pouvoir.  

 La tendance à éviter l’incertitude traduit le ressenti d’une menace 
que procure l’incertitude ou l’ambiguïté (41).  

 -Les valeurs culturelles syriennes  

Les valeurs culturelles syriennes ne doivent pas être oubliées. Elles 
sont en effet à la base des attentes des salariés dans la BCS (la banque où 
nous avons mené notre investigation empirique). Nous devons en tenir 
compte parce qu’elles influencent notre étude. Le système social arabe est 
l’un des plus complexes au monde (42) en raison de nombreuses nuances et 
ambivalences qui le caractérisent. Alors que les valeurs culturelles dominan-
tes tendent à appuyer le fatalisme, la conformité, l’obéissance, la masculini-
té, la collectivité et l’orientation vers le passé, des sous-effets culturels favo-
risent tout en même temps la liberté d’action, l’amour de la flexibilité, 
l’importance du rôle de la femme dans la société, la créativité, l’ouverture 
d’esprit, la justice et l’orientation vers le futur (43). C’est sans doute cette 
ambivalence qui distingue le mieux la culture arabe (44). Hofstede, en étu-
diant la culture de certains pays arabes, conclut que le monde arabe est ca-
ractérisé par une longue distance hiérarchique, un esprit collectiviste, une 
tendance masculine et un contrôle d’incertitude assez élevé. Nous utilisons 
principalement le modèle de Hofstede pour caractériser les valeurs culturel-
les syriennes que nous intéressons dans cette étude. La culture syrienne est 
comme souvent dans les pays arabes : 

 Une culture à fort contrôle de l’incertitude qui se traduit par une tendance à ne 
pas prendre de risque et à recherche des comportements rationnels ; 
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 Une culture à forte distance hiérarchique qui se traduit par des struc-
tures organisationnelles formelles et pyramidales favorisant une sorte de 
défiance mutuelle entre dirigeants et dirigés.  

1. 3. Application du MAT à travers les cultures 

Bien que le MAT a été développé aux Etats-Unis, des études ont été 
conduits en dehors de la culture nord-américaine (par exemple : 10, 45, 46, 47). 
En effet, les chercheurs qui ont étudié l’impact de dimensions culturelles 
d’Hofstede dans le MAT ont obtenu des résultats mélangés (48, 49, 50, 4, 51, 
52, 6, 53, 54). Les premiers chercheurs qui ont examiné le MAT en dehors de la 
culture nord-américaine étaient Straub, Keil, et Brenner en 1997. Les auteurs ont 
examiné l’utilisation de l’e-mail aux Etats-Unis, en Suisse, et au Japon. Ils ont 
affirmé que le MAT convient pour expliquer le comportement des utilisateurs 
américains et suisses, alors qu’il semble inadapté pour les utilisateurs japonais, 
ce qui suggère que le MAT n’a pas la puissance de prédire l’utilisation de tech-
nologie à travers toutes les cultures. De son coté, Straub (9) utilise les dimen-
sions culturelles d’Hofstede pour étudier la diffusion de l’e-mail et du fax aux 
Etats-Unis et au Japon. L’auteur a confirmé que, dans la culture japonaise, le 
contrôle de l’incertitude élevé joue un rôle important dans l’adoption et 
l’utilisation de l’e-mail. McCoy et al. (55) affirment que le MAT ne s’applique 
pas à travers toutes les cultures. Ils trouvent que le MAT ne convient pas pour la 
culture caractérisée par un faible contrôle de l’incertitude et une grande distance 
hiérarchique. Ils ont conclu que les liens essentiels dans le MAT ne sont plus 
significatifs dans la culture caractérisée par un faible contrôle de l’incertitude. 
Les deux perceptions des utilisateurs (l’utilité et la facilité d’utilisation) n’ont 
aucun effet sur l’intention d’utilisation. La facilité d’utilisation n’a aucun impact 
sur l’utilité perçue (55). De son coté, McCoy (56) a étudié les relations suivantes 
de MAT : la facilité d’utilisation perçue a été posée pour affecter l’utilité perçue 
et les perceptions de la facilité et de l’utilité ont été posées pour influencer 
l’intention d’utilisation. Les résultats de cette étude ont découvert que ces deux 
relations ne sont plus significatives dans les cultures caractérisées par un fort 
contrôle de l’incertitude.      

- Etudes sur l’adoption et l’utilisation de TI dans les pays arabes 

La première étude sur l’acceptation de TI dans le monde arabe était effectuée 
par Rose et Straub (45) qui ont examiné l’acceptation de la technologie dans cinq 
cultures Arabes, trois dont étaient en Asie (Jordanie, Arabie Saoudite, et Liban), les 
autres deux (l’Egypte et le Soudan) en Afrique. Les auteurs ont examiné les relations 
suivantes de MAT : les perceptions de la facilité d’utilisation et de l’utilité ont été po-
sées en principe pour influencer l’utilisation réelle et la perception de l’utilité pour 
médiatiser l’effet de perception de la facilité d’utilisation sur l’utilisation réelle. Les 
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auteurs ont trouvé le soutien de chacune des trois hypothèses et ont proposé que le 
MAT soit soutenu dans le monde arabe. Leurs résultats étaient conformés à la majorité 
de résultats de MAT aux Etats-Unis. Plus tard, Straub et al. (42) ont développé un 
modèle d’influence culturelle et ont suggéré que les valeurs culturelles arabes ont été 
un facteur prédictif fort de résistance au transfert de technologie de l’information. Plus 
récemment, Loch et al. (57) ont appliqué le MAT pour examiner l’effet des facteurs 
culturels- spécifiques sur l’adoption et l’utilisation de l’Internet dans le monde arabe. 
Les auteurs ont démontré que les normes sociales et le degré de culturation technolo-
gique peuvent affecter l’acceptation et l’utilisation de l’Internet. Hill, Loch, Straub, et 
El-Sheshai (58) ont examiné le rôle de la culture dans le transfert de TI aux pays ara-
bes. Les auteurs notent que les employés doivent percevoir le changement technologi-
que pour être rentable à eux et à leurs familles. La crainte des effets inconnus de la 
technologie sur la vie personnelle et professionnelle rend les employés plus résistants 
au changement technologique (58). Les mêmes chercheurs montrent que l’individu 
dans la société arabe ne prend pas une décision tout seule ; plutôt il demande l’avis des 
membres de son groupe de référence. La fidélité de groupe s’étend au lieu de travail. 
La famille et immédiatement l’influence de pair est la plus forte pour la plupart des 
Arabes. Les ouvriers sont plus penchés pour renforcer leur position dans leur groupe 
de travail immédiat plutôt que travaillent pour les objectifs de l’organisation. Par 
conséquent, quand les ouvriers prennent la décision de changer leur comportement, les 
deux groupes de référence les plus importants qui influencent leur décision sont leurs 
groupes de référence et leurs groupes de travail spécifiques au sein de l’organisation. 
En conséquence, les buts et les objectifs de gestion générale seulement sont fortement 
considérés dans leur vie quotidienne. En outre, le rapport personnel des ouvriers avec 
leurs supérieurs est considéré plus important que les buts et les objectifs de 
l’organisation. L’étude a montré que plusieurs des répondants ont discuté l’importance 
des rapports personnels dans le lieu de travail. Ils ont constaté que la plupart des affai-
res dans la société d’Arabe sont effectuées dans les interactions tête à tête. Les Arabes 
généralement n’aiment pas le changement bien qu’ils parlent fréquemment de lui. En 
conséquence, ils peuvent dire qu’ils soutiennent l’innovation technologique tandis que 
leurs actions peuvent la rejeter. Ils ont considéré que la TI menace leur travail et la 
diffusion de la nouvelle technologie est souvent vue comme menace pour leur mode 
de vie entier. Les supérieurs craignent qu’ils perdent leur puissance et/ou autonomie au 
travail en ayant moins de contrôle de leur travail et leurs relations avec leurs ouvriers et 
employés et leurs collègues au travail. Il semble à eux que l’information est une puis-
sance et que l’ordinateur rend l’information plus facilement disponible pour beaucoup 
de personnes.  

2. Modèle et hypothèses de recherche  

Le modèle de recherche proposé est basé sur le modèle renouvelé 
d’acceptation de la technologie (MAT2) (59) (Figure, 2). L’objectif principal du 
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modèle proposé est d’examiner l’impact de valeurs culturelles des salariés sy-
riens sur leur utilisation du système d’information bancaire en incorporant expli-
citement les dimensions culturelles d’Hofstede dans le MAT2. Cette étude pro-
pose que le MAT2 simplifié soit applicable dans le contexte syrien.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 : Le MAT2 (Venkatesh et Davis, 2000) 

Le modèle final de Davis (1) a exclu le construit d’attitude en raison 
de l’insignifiance statistique de ce construit. L’argument sous-jacent de ce 
changement est que les individus utilisent le système quand ils le perçoivent 
comme utile même s’ils n’ont pas d’attitude positive vers ce système. Le fait 
d’éliminer le concept d’attitude du modèle permet de décrire avec plus de 
parcimonie l’influence de la facilité d’utilisation perçue et de l’utilité perçue 
sur l’intention d’utilisation (60). D’ailleurs, Moore et Benbasat (61) mon-
trent que sous certaines conditions d’utilisation des TI, l’intention 
d’utilisation peut être éliminée du modèle sans risque de perte 
d’informations. De même, l’intention d’utilisation a été éliminée de nom-
breuses études et des relations directes ont été étudiées entre des variables 
explicatives et l’utilisation, sans porter préjudice aux résultats (62, 63, 64). 
Nous ne retenons donc pas la mesure de l’intention d’utilisation dans notre 
modèle, et nous allons étudier directement l’effet des variables explicatives 
retenues sur l’utilisation réelle. La variable dépendante, l’utilisation réelle, 
subit l’effet de deux types de variables : Les perceptions d’utilisateur 
(l’utilité et la facilité d’utilisation) et les normes subjectives. L’utilité perçue 
a été affectée par deux variables : la facilité d’utilisation perçue et les normes 
subjectives. Enfin, les deux construits de valeurs culturelles : le contrôle de 
l’incertitude et la distance hiérarchique jouent un rôle de modération sur les 
effets de la norme subjective sur l’utilisation. Le modèle de recherche ainsi 
construit est schématisé par la Figure 3.  
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Figure 3 : Le modèle de l’impact de valeurs culturelles sur 
l’utilisation des SI dans le contexte syrien 

2. 1. Les antécédents de l’utilisation  

 L’utilité perçue 

Le concept d’utilité perçue est issu des travaux de Davis (65, 1) sur 
l’acceptation et l’utilisation d’une TI. Pour Davis (1), l’utilité perçue est caracté-
risée par : «Le sentiment qu’une personne a que l’utilisation d’un système parti-
culier améliore sa performance au travail» (p. 320). De plus, Davis pense que si 
les utilisateurs considèrent qu’ils sont avantagés par l’utilisation d’une technolo-
gie, alors la probabilité de son utilisation augmente. L’impact positif de l’utilité 
perçue sur l’utilisation d’une TI est suggéré par de nombreux travaux. Schultz et 
Slevin (66) réalisent une analyse factorielle exploratoire de 67 items de l’utilité, 
qui conduit à sept composantes principales pour expliquer le comportement. 
Parmi ces dimensions, la « performance », interprétée par les auteurs comme 
« l’effet perçu du modèle de prise de décision sur la performance du travail », est 
la variable la plus corrélée à l’utilisation d’un modèle de prise de décision. 
Adams, Nelson et Todd (67), Davis et al. (18) et Szajna (68) rapportent que 
l’acceptation d’un système et donc son utilisation dues pour une large part à 
l’utilité. Thompson et al. (69) ont aussi rapporté que l’utilité est positivement 
liée à l’utilisation d’un système. L’hypothèse qui découle de ces développe-
ments est la suivante :  

H1 : L’utilité perçue a un effet positif sur l’utilisation dans le contexte syrien.  
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 La facilité d’utilisation perçue 

La facilité d’utilisation est un concept utilisé par les travaux sur 
l’acceptation de la technologie développée par Davis (1) et Davis et al. (18). 
Davis (1) définit la facilité d’utilisation perçue comme étant : « Le degré avec 
lequel une personne croît que l’utilisation d’un système spécifique est libre de 
tout effort » (p. 320). Davis et al. (18) arguent que la facilité d’utilisation perçue 
est constituée de deux composantes : « l’efficacité personnelle » et 
« l’instrumentalité ». Ils pensent que plus il est facile d’interagir avec un systè-
me, plus son utilisateur est efficace et meilleur sera son contrôle de l’outil. La 
facilité d’utilisation est également instrumentale car, selon eux, elle contribue à 
améliorer la performance de l’utilisateur. Les mêmes auteurs identifient la facili-
té d’utilisation comme étant un déterminant important de l’usage à travers 
l’utilité perçue. Davis (1) suggère que la facilité d’utilisation perçue peut réelle-
ment être un déterminant de l’utilité perçue. Dans sa théorie de diffusion des 
innovations (Rogers, 70, 71) estime que la complexité d’une innovation est un 
facteur qui freine sa diffusion : plus l’innovation est complexe, plus elle nécessi-
te d’efforts de la part de celui qui l’adopte. Thompson et al. (69) remarquent que 
la complexité perçue du système a un effet sur son utilisation. Mathieson (72) et 
Szajna (68) rapportent que la facilité d’utilisation explique une part importante 
de la variation de l’utilité perçue et que les deux agissent sur le comportement. 
Adams et al. (67) constatent que les deux facteurs sont essentiels pour décider 
d’utiliser une TI bien que l’effet de la facilité d’utilisation sur l’acceptation soit 
plus fort. Chau et Hu (73) confirment que la facilité d’utilisation perçue n’a 
aucun effet sur l’utilité perçue. Les auteurs ont attribué ceci au fait que les utili-
sateurs professionnels étaient différents des utilisateurs généraux en termes de 
leur capacité intellectuelle. Les utilisateurs professionnels comme les médecins 
ont une capacité intellectuelle relativement élevée et ils sont moins pour dépen-
dre de la facilité d’utilisation pour former leurs intentions. Les hypothèses qui 
découlent de ces affirmations sont les suivantes : 

H2 : La facilité d’utilisation perçue a un effet positif sur l’utilisation 
dans le contexte syrien.  

H3 : La facilité d’utilisation perçue affecte positivement l’utilité per-
çue dans le contexte syrien.  

 Les normes subjectives  

Selon Triandis (74), l’individu appartient à un groupe de référence avec 
lequel il interagit selon ses intérêts et ses attitudes. Venkatesh et al. (16) définis-
sent l’influence sociale comme étant « le degré jusqu’au quel un individu per-
çoit que certains individus qui lui sont importants croient que lui ou elle devrait 
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utiliser le nouveau système ». Des recherches ont montré que la capacité du 
MAT à prédire les intentions et le comportement de l’utilisation peut être amé-
liorée en ajoutant d’autres variables « relatives aux facteurs sociaux, similaires 
aux normes subjectives » (75). Les normes subjectives ont été trouvées pour 
jouer deux rôles distincts et différents : un comme antécédent de l’intention ou 
l’utilisation et l’autre comme antécédent de l’utilité perçue. Cependant, des étu-
des antérieures ont suggéré que l’influence sociale affecte l’utilisation de deux 
manières : directement par la conformité, et indirectement par son effet sur les 
croyances (telle que l’utilité perçue) et cela par les processus d’internalisation et 
d’identification (76). La conformité est étroitement liée au niveau de la volonté. 
Les utilisateurs doivent se conformer aux demandes ou aux règles gestionnaires 
dans un contexte obligatoire, mais pas dans un contexte volontaire. Basé sur cet 
argument, Venkatesh et Davis (59) ont confirmé que les normes subjectives ont 
un effet direct significatif sur l’intention dans le contexte d’utilisation obligatoi-
re. Concernant l’utilisation du système d’information bancaire, le groupe de 
référence d’un salarié, constitué généralement par ses collègues au travail et ses 
supérieurs hiérarchiques (72), intervient pour favoriser l’utilisation du système. 
C’est lorsque les membres du milieu du travail, essentiellement les supérieurs 
hiérarchiques et les personnes influentes, encouragent le recours au système que 
les salariés voient l’utilité du système augmenter. Hartwick et Barki (77) notent 
que les normes subjectives exercent un effet plus significatif sur l’utilité perçue 
d’une technologie et l’intention de son utilisation dans le cas de l’utilisation 
obligatoire que dans le cas de l’utilisation volontaire. Les hypothèses relatives à 
l’impact des normes subjectives sont les suivantes :  

H4 : Les normes subjectives ont un effet positif sur l’utilisation dans 
le contexte syrien.  

H5 : Les normes subjectives ont un effet positif sur l’utilité perçue 
dans le contexte syrien.  

 La variable dépendante : l’utilisation de SI  

L’utilisation d’un système d’information par des individus est un concept 
important de la recherche dans le domaine des SI. Ce concept est largement 
impliqué dans les recherches exploratoires visant à expliquer le succès des SI 
(78,10). L’hypothèse sous-jacente de ces travaux est que des TI non utilisées ne 
peuvent être synonymes du succès. Pour évaluer l’utilisation d’un SI, deux com-
posantes du comportement de l’utilisateur sont généralement prises en compte 
par les chercheurs : le degré ou volume d’utilisation et la diversité d’utilisation 
(79, 12, 80). Elles sont également choisies dans la présente recherche pour me-
surer l’utilisation du système d’information bancaire. Selon certains auteurs, 
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elles constitueraient une mesure plus complète de l’utilisation (81, 82). D’après 
le MAT, deux mesures de l’utilisation, la fréquence et la durée d’utilisation, 
reflètent l’acceptation par les utilisateurs d’une TI. Ces deux mesures constituent 
une évaluation complète du degré ou volume d’utilisation d’un SI. A côté du 
volume d’utilisation, Fishbein et Ajzen (17) notent que plusieurs indicateurs 
d’un même comportement constituent une meilleure mesure de ce comporte-
ment. Straub (82) montre qu’une mesure multidimensionnelle augmente la fiabi-
lité. Suivant ces recommandations, Trice et Treacy (83) proposent d’évaluer 
l’utilisation d’une TI par la variété de fonctions utilisées. Plusieurs chercheurs 
(84, 85, 80), utilisent ainsi différents indicateurs de l’utilisation dont le degré 
d’utilisation (fréquence et duré d’utilisation) mais aussi la diversité d’utilisation. 
Cette dernière est évaluée par le nombre de fonctionnalités de la TI exploitées 
ainsi que par les tâches pour lesquelles celles-ci sont utilisées. Dans la BCS, 
parmi les nombreuses fonctions possibles du système d’information bancaire, 
les plus courantes (Virement financier et bancaire, ouvrir des comptes, des cré-
dits et des garanties, effectuer les statistiques et les rapports bancaires, opéra-
tions bancaires (dépôt, retrait, et prélèvement) sont retenues pour mesurer cette 
variable.  

 Les variables de modération : les valeurs culturelles 

Deux valeurs culturelles sont choisies pour compléter l’explication de 
l’utilisation du système d’information bancaire dans la BCS. Elles concernent la valeur 
de la distance hiérarchique et celle du contrôle de l’incertitude. Il importe de noter que 
la recherche interculturelle dans le domaine des SI est considérée comme relativement 
récente et pas encore suffisamment explorée. C’est pourquoi, dans cette recherche, 
nous considérerons que ces valeurs sont susceptibles de modifier le processus 
d’utilisation du système d’information dans la BCS, sans prendre en compte leurs 
effets directs sur cette utilisation.  

- La distance hiérarchique  

La distance hiérarchique exprime le degré d’acceptation d’une distri-
bution inégale du pouvoir dans un pays (86). Dans les organisations, cette 
distribution du pouvoir est reflétée par l’hiérarchie administrative. Les struc-
tures centralisées de décision, l’autorité et l’utilisation des règles formelles 
sont, souvent, les caractéristiques des organisations dans les pays caractéri-
sés par une grande distance hiérarchique (87). Des organisations de ce style 
ont été associées aux taux inférieurs d’innovation et d’adoption des TI (88). 
De nombreuses études menées ont conclu à l’influence de la distance hiérar-
chique sur l’utilisation de la technologie. Par exemple, Carton (25), en étu-
diant le cas de la France, l’Italie, l’Angleterre et l’Allemagne, note que c’est 
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dans les pays à faible distance hiérarchique que l’implantation d’un nouveau 
SI international (catalogue électronique) est plus acceptée. Straub et al. (10) 
ont fait une étude empirique sur l’acceptation de la technologie. Les auteurs 
ont constaté que l’acceptation de la messagerie électronique est faible quand 
la distance hiérarchique est élevée. Hofstede (89) montre que dans une cultu-
re de grande distance hiérarchique, il y a davantage de réticence à partager 
l’information. Dans le même sens, Nantz et Drexel (11) ont trouvé que le 
courrier électronique est peu acceptable par les directeurs dans la culture 
caractérisée par une grande distance hiérarchique. L’hypothèse relative à 
l’effet modérateur de la distance hiérarchique est la suivante :  

H6 : La valeur culturelle «distance hiérarchique» des salariés syriens a 
un effet modérateur sur la relation entre les normes subjectives et 
l’utilisation du système d’information dans la BCS.  

- Le contrôle de l’incertitude 

Le contrôle d’incertitude peut être défini par rapport au degré d’inquiétude face 
aux situations inconnues ou incertaines ou par rapport au degré par lequel les person-
nes préfèrent des situations structurées aux situations non structurées (25). Cette di-
mension mesure « le degré de tolérance qu’une culture peut accepter face à 
l’inquiétude provoquée par des événements futurs, si la tolérance est faible, le contrôle 
est fort et vice versa » (90). Le degré de contrôle de l’incertitude exprime la façon dont 
les membres d’une société se sentent menacé face aux situations imprévisibles et/ou 
ambiguës Hofstede et al. (35). Dans le domaine des SI, des études menées ont conclu à 
l’influence de contrôle de l’incertitude sur l’utilisation des TI. Straub (9) conclut à 
l’influence de la nature de l’écriture japonaise et du niveau élevé de contrôle de 
l’incertitude des japonais sur leur tendance à privilégier l’utilisation du fax plutôt que le 
courrier électronique pour communiquer entre eux. Hofstede (26) s’intéresse, quant à 
lui, à l’adoption des TIC dans 56 pays. Il conclue que la diffusion de ces technologies 
est plus rapide dans des pays possédant un fort degré d’évitement de l’incertitude. De 
son coté Ross (91), constate qu’en Chine, pays possédant une grande distance hiérar-
chique et un degré élevé d’évitement de l’incertitude, il est facile d’accepter le forma-
lisme dans les relations et les communications. Straub et al. (10) ont trouvé que l’utilité 
et la facilité d’utilisation de la messagerie électronique sont faibles quand l’évitement 
de l’incertitude est élevé. L’hypothèse relative à l’effet modérateur du contrôle de 
l’incertitude est la suivante :  

H7 : La valeur culturelle «contrôle de l’incertitude» des salariés sy-
riens a un effet modérateur sur la relation entre les normes subjectives et 
l’utilisation du système d’information dans la BCS.  

3. Méthodologie de la recherche 
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Afin de tester empiriquement le modèle de recherche proposé, nous 
proposons une validation quantitative par questionnaire auto-administré au-
près de 206 utilisateurs de système d’information bancaire dans la BCS. 
Dans un premier lieu, le protocole de recherche est présenté. Ensuite, les 
méthodes d’analyse des données nécessaires au test des hypothèses sont 
définies. Ces étapes de la démarche méthodologique sont décrites ci-après.  

3. 1. Protocole empirique adopté 

Pour répondre à notre question de recherche, à savoir l’impact des va-
leurs culturelles sur l’utilisation des SI dans la BCS, nous avons adopté un 
protocole quantitatif utilisant le questionnaire auto- administré. Ce dernier est 
scindé en deux parties : la première incluse des items relatifs aux valeurs 
culturelles et la deuxième incluse des items concernant les variables du MAT2 
simplifié. Pour élaborer la première partie du questionnaire, nous avons utilisé 
l’échelle de mesure des variables culturelles au niveau individuel de Dorfman 
et Howell (92) adopté au contexte syrien. Pour formuler les questions relatives 
aux variables du MAT2 simplifié, nous avons fondé sur les échelles de mesure 
existantes dans les recherches en SI sur le MAT. Ces deux types d’échelles ont 
été traduites de l’anglais au français puis à l’arabe en suivant la méthode tradi-
tionnelle pour laquelle le chercheur traduit seul ou au mieux aidé par quelques 
traducteurs professionnels, les items du questionnaire (93). Afin de s’assurer 
de la clarté des items, le questionnaire dans sa version arabe a été pré-testé 
auprès d’une dizaine de salariés. Suite à ce pré-test, un questionnaire final a été 
élaboré. Aucune difficulté de compréhension n’a été constatée et par consé-
quent aucune modification n’a été introduite au cours du pré-test sur le ques-
tionnaire. Le questionnaire a été diffusé à 247 exemplaires qui ont été distri-
bués de la main à la main sur le lieu de travail des répondants. Au total, 210 
questionnaires ont été récupérés. Quatre questionnaires ont été exclus de 
l’analyse du fait d’un pourcentage trop élevé de non-réponses (> 5%). Le mo-
dèle est donc testé auprès d’un échantillon final de 206 individus.  

- Présentation de l’échantillon étudié 

Selon Beukman (94), pour satisfaire les exigences des «vérifications scientifi-
ques», le chercheur doit, en premier lieu, faire une démarcation de la population étu-
diée et doit la définir de la manière la plus précise possible. Il s’agit, en effet, de «sélec-
tionner les catégories de personnes que l’on veut interroger et à quel titre et déterminer 
les acteurs dont on estime qu’ils sont en position de produire des réponses aux ques-
tions que l’on se pose » (95). Au niveau de notre étude, la population est constituée 
principalement des utilisateurs du système d’information bancaire dans la BCS. Les 
répondants sélectionnés ont tous accès à un poste de travail ainsi qu’à un système 
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d’information bancaire. L’utilisation du système est obligatoire. L’échantillon com-
prend 206 utilisateurs dont 40,3 % d’hommes et 59,7 % de femmes. L’âge des répon-
dants varie entre 20 et 50 ans, les qualifications initiales des répondants se répartissent 
de la manière suivante : études secondaires (44,7 %) ; études supérieures courtes (50 
%), études supérieures longues (5,3 %).  

- La mesure des variables culturelles  

Pour comprendre l’impact des valeurs culturelles sur le comportement de 
l’utilisateur de SI, cette étude mesure les valeurs culturelles au niveau individuel. 
Straub et al. (96) ont constaté que même si la culture est considérée comme un phé-
nomène au niveau du groupe, il faut la mesurer au niveau individuel. Pour soutenir 
l’analyse des variables culturelles au niveau individuel, Dorfman et Howell (92) ont 
fourni une certaine mesure culturelle au niveau individuel fondé sur les dimensions 
culturelles d’Hofstede (24). Plus récemment,  Mc Coy et al. (47) ont recommandé, 
fortement, l’utilisation des mesures culturelles au niveau individuel de Dorfman et 
Howell (92) au lieu de dimensions culturelles de Hofstede (24) lorsque les variables 
culturelles sont ajoutées au MAT. Deux raisons principales justifient le choix d’une 
analyse au niveau individuel. Premièrement, des spécialistes interculturels soulignent 
l’insuffisance de traitement des valeurs culturelles comme des variables aux niveaux 
de groupe ou de pays. Lam et al. (97) ont indiqué qu’en étudiant les valeurs individuel-
les, les conceptions au niveau de groupe pourraient créer des problèmes de validité 
(97). D’après les auteurs, «lorsqu’il existe une ou plusieurs variation(s) à l’intérieur 
d’une culture à propos des perceptions des normes sociales, le traitement des rapports 
individuels sur la nature de leur culture comme des variables au niveau de groupe peut 
créer des graves problèmes de manque de spécification ». Straub et al. (10) ont trouvé 
que c’est prématuré de conclure que les différences culturelles seules peuvent expli-
quer les différences observées dans les types d’utilisation de l’e-mail puisque les di-
mensions culturelles ne sont pas mesurées directement. Deuxièmement, en étudiant les 
perceptions individuelles dans le cadre du MAT, c’est plus pratique de focaliser sur les 
différences individuelles des valeurs culturelles que sur les différences nationales. Si 
on prend la distance hiérarchique comme exemple, c’est bien connu que les employés 
dans une même entreprise se différencient substantiellement dans leurs croyances sur 
le traitement correcte des figures de pouvoir, indépendant de la tendance culturelle 
générale dans leur société (97).  

3. 2. Les méthodes d’analyse des données utilisées 

Nous avons utilisé le logiciel SPSS. 16. pour réaliser l’ensemble des traite-
ments statistiques qui suivent. Le choix de la procédure statistique a été réalisé en 
fonction des variables étudiées, des hypothèses à examiner et des outils à disposi-
tion. Pour les tests de validité et de fiabilité des échelles, les méthodes classiques de 
l’analyse factorielle en composantes principales (AFCP) et de l’alpha de Cronbach 
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ont été utilisées. Pour tester les deux catégories d’hypothèses, directes et de modéra-
tion, deux méthodes complémentaires d’analyse de données ont été choisies. Il s’agit 
respectivement de l’analyse de régression linéaire multiple pour le test des hypothè-
ses directes, et l’analyse de la régression multiple hiérarchique modérée destinée au 
test des hypothèses sur les effets de modération.  

L’analyse de la régression multiple a pour objectif de mesurer la corrélation entre 
une variable dépendante (à expliquer) et un ensemble de variables indépendantes (expli-
catives). En substance, la régression multiple permet de mettre au jour les relations signi-
ficatives avec la variable à expliquer en contrôlant les effets des variables indépendantes 
les unes par rapport aux autres. En ce qui concerne le test des hypothèses de modération, 
la considération élémentaire permettant de valider ces hypothèses est de montrer que 
l’interaction entre la variable indépendante et la variable modératrice a un impact signifi-
catif sur la variable dépendante (98). Pour mener à bien ce test, l’approche qui semble 
être la plus fiable et la plus rigoureuse est la méthode de régression multiple hiérarchique 
modérée proposée par Aiken et West (99). Afin d’analyser l’effet d’une variable modé-
ratrice sur la relation entre une variable indépendante et une variable dépendante, le pro-
duit des deux variables (indépendante  modératrice), qui représente l’effet non linéaire 
d’interaction, est d’abord calculé. Deux régressions sont alors testées. La première est un 
test des effets principaux de la variable indépendante et modératrice sur la variable dé-
pendante. La seconde régression est réalisée après l’introduction du terme multiplicatif 
(indépendante  modératrice). Le rôle modérateur de la variable modératrice est établi si 
l’interaction (indépendante  modératrice) a un effet significatif sur la variable dépendan-
te. Le coefficient de détermination R2 de la seconde régression devrait aussi être meilleur 
que celui de la première régression afin de montrer que l’ajout de l’effet modérateur 
améliore la validité prédictive du modèle.  

4. Présentation des résultats de la recherche  

L’analyse descriptive des données a permis dans un premier temps de 
vérifier la validité et la fiabilité des échelles de mesure utilisées. La fiabilité 
et la cohérence interne des items ont été évaluées par le coefficient alpha de 
Cronbach. Une seule variable parmi les variables étudiées a un coefficient 
alpha peu acceptable. Il s’agit du volume d’utilisation (α = 0,57). Toutes les 
autres variables ont des coefficients alpha de Cronbach situés entre 0,76 et 
0,86. Les résultats de cette analyse conduisent à faire état d’une structure 
simplifiée des données pouvant être exploitée pour l’analyse explicative 
nécessaire au test des hypothèses de recherche. Le tableau (1), ci-après, pré-
sente une synthèse du processus de validation des échelles. Ce processus 
aboutit à des variables valides et fiables qui seront utilisées dans l’étape sui-
vante de vérification des hypothèses de la recherche.  
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Tableau 1 : Résultants des tests de validité des échelles 
 

Variables 
Nombre de fac-
teurs extraits 

Alpha de 
Cronbach 

% de 
variance 

Normes subjectives Une dimension 0,76 68% 

Facilité d’utilisation 
perçue 

Une dimension 0,86 64% 

Utilité perçue Une dimension 0,82 59% 

Volume d’utilisation Une dimension 0,57 70% 

Diversité d’utilisation Une dimension 0,82 59% 

Distance hiérarchique Une dimension 0,85 58% 

Contrôle de 
l’incertitude 

Une dimension 0,83 61% 

 

Le tableau (2), ci-après, présente les moyens, les écart-types et les cor-
rélations de l’ensemble des variables du modèle. L’analyse des corrélations 
montre que les normes subjectives sont corrélées significativement avec les 
deux variables de l’utilisation (Volume et diversité d’utilisation) avec des 
corrélations (0,43 et 0,36 respectivement). Elles sont corrélées significative-
ment avec les variables modératrices (la distance hiérarchique et le contrôle 
de l’incertitude) avec des corrélations (0,18 et 0,49 respectivement). 

 

 

 

 

 

 

 

 Tableau 2 : Moyens, écart-types et corrélations  
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 Variables 
Moye

nne 

Eca

rt- 

type 

1 2 3 4 5 6 7 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

Normes subjectives 

Facilité d’utilisation perçue 

Utilité perçue 

Volume d’utilisation 

Diversité d’utilisation 

Distance hiérarchique 

Contrôle de l’incertitude 

4,12 

4,11 

3,95 

4,23 

3,94 

3,83 

4,07 

 

,61 

,60 

,63 

,61 

,77 

,71 

,51 

 

1,00 

,61** 

,50** 

,43** 

,36** 

,18** 

,49** 

 

 

1,00 

,61** 

,42** 

,52** 

,20** 

,55** 

 

 

 

1,00 

,21** 

,27** 

,13* 

,50** 

 

 

 

 

1,00 

,42** 

,16* 

,45** 

 

 

 

 

 

1,00 

,17* 

,37** 

 

 

 

 

 

 

1,00 

,42** 

 

 

 

 

 

 

 

1,00 

 

 

* p < 0. 05; ** p < 0. 01 

4. 1. Les résultats des tests des hypothèses directes 

Les résultats du test des hypothèses directes vérifient que la facilité 
d’utilisation perçue et les normes subjectives influencent directement et posi-
tivement la perception de l’utilité du SI dans la BCS. Ces résultats sont pré-
sentés dans le tableau (3) ci-après.  
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Tableau 3 : Les déterminants de l’utilité perçue 
 

Utilité perçue 
Variables explicatives 

β T Signif. T 

Normes subjectives 0,213 3,095 0,002 

Facilité d’utilisation perçue 0,478 6,941 0,000 

R2 40 

R2 ajustée 39 

F 67,64 

Les résultats de cette analyse montrent que le modèle de régression 
explique 39% de la variance de l’utilité perçue.  

Les résultats relatifs aux déterminants de l’utilisation du système 
d’information bancaire montrent que la facilité d’utilisation perçue influence 
positivement l’utilisation de manière quantitative et diversifié. Ces résultats 
affirment aussi que les normes subjectives influencent l’utilisation du système 
d’information bancaire, uniquement, de manière quantitative. Enfin, l’utilité 
perçue n’a aucun effet sur l’utilisation du système d’information bancaire dans 
la BCS. Ces résultats sont présentés dans le tableau (4) ci-après.  

Tableau 4 : Les déterminants de l’utilisation du système d’information 
dans la BCS 

variables Volume d’utilisation Diversité d’utilisation 

Explicatives β T Signif. T β T 
Signif. 

T 

Normes subjectives 0,319 4,005 0,000 0,078 1,007 0,315 

Facilité d’utilisation perçue 0,308 3,564 0,001 0,533 6,346 0,000 

Utilité perçue -0,139 -1,751 0,081 -0,088 -1,145 0,253 

R2 
  24   28,4 

R2 ajustée   22,8   27,4 

F   21,23   26,76 

Cette analyse montre que le modèle explique 22,8% de la variance du 
volume d’utilisation et 27,4% de la variance de la diversité d’utilisation du 
système d’information bancaire.  
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4. 2. Les résultats des tests des hypothèses de modération 

Le tableau (5) présente les résultats de la régression multiple hiérar-
chique modérée qui teste le rôle modérateur de la distance hiérarchique sur 
la relation entre les normes subjectives et l’utilisation du système 
d’information bancaire dans la BCS.  

Tableau 5 : Le rôle modérateur de la distance hiérarchique sur le 
lien Normes subjectives- Utilisation 

 

 Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3 

 
Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Variable 
indépendante 

      

Normes 

subjectives 

(NS) 

 

,43*** ,36*** ,42*** ,34*** -,16 ,06 

Variable 
modératrice 

      

Distance 

hiérarchique 

(DH) 

 

  ,08 ,10 -,70 -,26 

NS X DH     1,07* 
,50 

 

R2   ,00 ,01*** ,02** ,00 

R2 total ,19 ,13 ,19 ,14 ,21 ,14 

R2 ajustée ,18 ,12 ,19 ,13 ,20 ,13 

F 48,40*** 30,49*** 25,27*** 16,69*** 18,14*** 11,34*** 

 
* p < . 05; **p < . 01; *** p < . 001 
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 Les résultats relatifs au rôle modérateur de la distance hiérarchique montrent 
que l’effet de l’interaction entre les normes subjectives et la distance hiérarchique sur 
le volume d’utilisation est significatif. Le tableau (5) montre également que le modèle 
de la régression (3) explique 21 % de la variance du volume d’utilisation. La variance 
expliquée est de ce fait supérieure à celle expliquée par le modèle de régression (2), 
cette dernière étant égale à 19 %. Ce résultat indique que la distance hiérarchique joue 
un rôle modérateur sur le lien entre les normes subjectives et le volume d’utilisation. 
L’analyse du tableau (5) montre également que le modèle de l’analyse de régression 
(3) explique 14 % de la variance de la diversité d’utilisation. La variance expliquée est 
de ce fait égale à celle expliquée par le modèle de régression (2), cette dernière étant 
encore égale à 14%. Ce résultat indique que la prise en compte de la variable de modé-
ration la distance hiérarchique n’améliore pas le modèle explicatif de la diversité 
d’utilisation. Ce résultat indique que la distance hiérarchique n’a aucun rôle de modé-
ration sur le lien entre les normes subjectives et la diversité d’utilisation.  

Le tableau (6) présente les résultats de la régression multiple hiérarchique mo-
dérée qui teste le rôle modérateur du contrôle de l’incertitude sur la relation entre les 
normes subjectives et l’utilisation du système d’information bancaire dans la BCS.  
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Tableau 6 : Le rôle modérateur du contrôle de l’incertitude sur le 
lien Normes subjectives- Utilisation 

 
 Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3 
 Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Volume 

d’utilisation 

Diversité 

d’utilisation 

Variable 
indépendante 

      

Normes 
subjectives 
(NS) 

,43*** ,36*** ,27***       ,23** -,74 -,05 

 
Variable 
modératrice  

      

Contrôle de 
l’incertitude 
(CI) 

 

      ,32***       ,26*** -,56 ,01 

NS X CI 

 

    1,66** ,46 

R2      ,05***    ,05*** ,03** ,00 

R2 total  ,19 ,13 ,26 ,18 ,29 ,18 

R2 ajustée  ,18 ,12 ,26 ,17 ,27 ,17 

F 48,40*** 30,49*** 37,31*** 22,52*** 27,49*** 15,11*** 

 
* p < . 05; **p < . 01; *** p < . 001 

Les résultats relatifs au rôle modérateur du contrôle de l’incertitude montrent 
que l’effet de l’interaction entre les normes subjectives et le contrôle de l’incertitude 
sur le volume d’utilisation est significatif. L’analyse du tableau (6) montre que le 
modèle de régression (3) explique 29 % de la variance du volume d’utilisation. La 
variance expliquée est de ce fait supérieure à celle expliquée par le modèle de ré-
gression (2), cette dernière étant égale à 26 %. Ce résultat indique que le contrôle de 
l’incertitude joue un rôle modérateur sur le lien entre les normes subjectives et le 
volume d’utilisation. L’analyse du tableau (6) montre que l’effet de l’interaction 
entre les normes subjectives et le contrôle de l’incertitude sur la diversité 
d’utilisation n’est pas significatif. Ce tableau montre également que le modèle de 
l’analyse de régression (3) explique 18 % de la variance de la diversité d’utilisation. 
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La variance expliquée est de ce fait égale à celle expliquée par le modèle de régres-
sion (2), cette dernière étant encore égale à 18 %. Ce résultat nous invite à conclure 
que le contrôle de l’incertitude n’est pas modérateur du lien entre les normes subjec-
tives et la diversité d’utilisation.  

5. Discussion et contributions de recherche    

Les résultats de cette recherche menée auprès d’un échantillon des uti-
lisateurs du système d’information bancaire dans la BCS suggèrent 
l’importance de certaines variables dans la détermination de leurs compor-
tements envers l’utilisation de ce système. Il découle de ces résultats un cer-
tain nombre de contributions.  

 Antécédents de l’utilité perçue 

Le résultat de la recherche montre que les normes subjectives ont un impact 
positif sur l’utilité perçue. Ce résultat confirme les résultats de Venkatech et Davis (59) 
qui montrent que la norme subjective est la déterminante la plus influente de l’utilité 
perçue, particulièrement quand les utilisateurs ont peu d’expérience avec la technolo-
gie. Ce résultat peut s’expliquer, comme le montrent Venkatech et Davis (59),  par le 
fait que c’est lorsque les membres de la BCS, essentiellement les supérieurs hiérarchi-
ques et les personnes influentes, encouragent le recours au système que les salariés 
syriens voient l’utilité du système augmenter. Plus le système d’information bancaire 
est facile à utiliser, plus l’utilisateur perçoit ce système comme étant utile. Ce résultat 
corrobore celui des travaux de (1, 18, 100,101, 102, 59) qui montrent que la facilité 
d’utilisation perçue a un effet positif fort sur l’utilité perçue. Cela confirme aussi les 
résultats de Goodwin (103) qui montre que l’utilité perçue dépend de la facilité 
d’utilisation perçue et les résultats de Mathieson (72) et Szajna (68) qui montrent que 
la facilité d’utilisation explique une partie importante de la variation de l’utilité perçue.  

 Antécédents de l’utilisation 

Les résultats montrent que les normes subjectives influencent directement 
et positivement l’utilisation (en volume) du système d’information bancaire. Ce 
résultat conforte ceux des recherches précédentes ayant utilisé le MAT pour 
expliquer l’utilisation des TIC (77, 59, 104). Ce résultat confirme les résultats de 
Loch et al. (57) qui montrent les normes sociales et le degré de culturation tech-
nologique peuvent affecter l’acceptation et l’utilisation de l’Internet dans le 
monde arabe. Ce résultat peut s’expliquer par le fait que les salariés de la BCS 
perçoivent le fait d’utiliser le système d’information bancaire comme une oppor-
tunité de consolider leur sentiment d’appartenance et d’acquérir une meilleure 
image au sein de la banque. Ce résultat peut être aussi relatif au niveau de 
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l’expérience antérieure. Hartwick et Barki (77) ont démontré que la norme sub-
jective était un déterminant important de l’adoption de la technologie dans la 
première phase de son implantation. Cette influence sur le comportement dimi-
nuera quand les utilisateurs deviennent plus expérimentés Triandis (105). Par 
ailleurs, ce résultat peut être aussi relatif aux effets des valeurs culturelles. Dans 
une méta- analyse, basée sur 51 articles ayant étudiés l’utilisation des TIC, 
Schepers et Wetzels (106) ont montré que dans une culture collectivisme (22), 
les avis des autres ont plus d’impact sur l’individu. Ils ont démontré également 
que dans une culture caractérisée par une grande distance hiérarchique (22) le 
rôle des pairs est plus important. Les auteurs expliquent leur résultat par les ef-
fets de la conformité et de défendre de la réputation de groupe. (Hill et al., 1998) 
montrent que l’individu dans la société arabe ne prend pas une décision tout 
seul; plutôt il demande l’avis des membres de son groupe de référence. La famil-
le et immédiatement l’influence de pair est la plus forte pour la plupart des Ara-
bes. Les ouvriers sont plus penchés pour renforcer leur position dans leur groupe 
de travail immédiat plutôt que travaillent pour les objectifs de l’organisation. En 
outre, le rapport personnel des ouvriers avec leurs supérieurs est considéré plus 
important que les buts et les objectifs de l’organisation. Dans une étude sur 
l’acceptation de la technologie en Chine et aux USA, Srite (52) a affirmé qu’en 
Chine, le lien entre les normes subjectives et l’intention était significatif. 
L’auteur a expliqué ce résultat par le fait que dans la culture collectivisme les 
normes subjectives jouent un rôle plus important. Une des explications possibles 
de notre résultat peut être relative à la nature de notre échantillon, plus précisé-
ment, à l’effet de genre et de l’âge des utilisateurs (59,7 % sont des femmes, 82 
% entre 30 et 40 ans). Dans ce sens, Gefen et Straub (63), Venkatesh et Morris 
(15) et Sun et Zhang (107) ont affirmé que l’effet des normes subjectives sur 
l’intention est plus fort pour les femmes que pour les hommes. De leur coté, 
Venkatesh et al. (16) indiquent que les utilisateurs plus âgés sont davantage 
influencés par les facteurs sociaux.  

Contrairement aux résultats des études antérieures (18, 101, 108) qui 
ont constaté que l’effet de l’utilité perçue sur l’intention et le comportement 
d’utilisation est plus grand que celui de la facilité d’utilisation perçue, cette 
étude a montré que l’impact de la facilité d’utilisation perçue sur l’utilisation 
est plus important que celui de l’utilité perçue. Ce résultat est cohérent avec 
celui d’Adams et al. (67) et Igbaria et al. (12) qui vérifient que la perception 
de la facilité d’utilisation d’une TI est plus importante que la perception de 
son utilité. Ce résultat confirme les résultats de Rose et Straub (45) qui mon-
trent que la facilité d’utilisation perçue un impact positif sur l’utilisation 
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réelle dans les pays arabes. Une des explications possibles de ce résultat peut 
être relative à la complexité de la technologie (107, 105). L’idée est que la 
complexité d’une technologie est un facteur qui freine sa diffusion : plus la 
technologie est complexe, plus elle nécessite d’efforts de la part de celui qui 
l’adopte. Teo et al. (80) ont attribué les impacts non significatifs de la facilité 
d’utilisation sur l’intention de comportement à la simplicité de la technologie 
utilisée dans leur étude, l’Internet. Une autre explication possible peut être 
relative à la nature de l’échantillon étudié, plus précisément, à l’effet de gen-
re et de l’âge. Venkatesh et Morris (15) ont argué du fait que les hommes 
sont davantage conduits par l’utilité perçue, alors que les femmes sont da-
vantage motivées par la facilité d’utilisation et les normes subjectives. Ven-
katesh et al., (16, p. 450) indiquent que la facilité d’utilisation est un déter-
minant plus fort de l’intention pour les utilisateurs plus âgés.  

Parmi les résultats non significatifs, le résultat le plus surprenant est, 
sans aucun doute, le fait que la perception de l’utilité n’influence pas 
l’utilisation. Ce résultat va à l’encontre des recherches sur le MAT (18, 19, 
109, 73) qui présentent l’utilité comme le déterminant majeur de 
l’acceptation d’une technologie. D’ailleurs, ce résultat corrobore celui de 
Bhatti (110) qui montre que l’utilité perçue n’a aucun effet significatif sur 
l’intention d’utiliser le commerce mobile. Il confirme aussi les résultats de 
Sørebø et Eikebrokk (111) qui montrent que la perception de l’utilité n’a 
aucun impact sur la satisfaction des utilisateurs dans le cas de l’utilisation 
obligatoire. Ce résultat peut être relatif aux effets de valeurs culturelles spé-
cifiques. En effet, la grande majorité des études empiriques menées (112, 
113) a mis en exergue le constat suivant : les différences constatées dans les 
attitudes et les comportements des individus au travail sont expliquées par 
leurs origines culturelles nationales. Dans ce sens, Straub et al. (10) ont trou-
vé que les effets de l’utilité perçue et de la facilité d’utilisation perçue sur 
l’utilisation de l’email n’étaient pas significatifs au Japon. Mao et al. (114) 
ont constaté que la perception de la facilité d’utilisation d’un téléphone por-
table est un déterminant plus important en Turquie qu’aux Etats-Unis. Ils ont 
conclu que, dans les cultures non- occidentales, la facilité d’utilisation per-
çue est plus importante que l’utilité perçue. Dans une méta-analyse, basée 
sur 51 articles ayant étudiés l’utilisation des TIC, Schepers et Wetzels (106) 
ont trouvé que le processus d’adoption d’une technologie de l’information se 
diffère selon la culture. Dans les cultures occidentales, l’utilité perçue sem-
ble être plus importante en déterminant l’intention et l’utilisation réelle, alors 
que la facilité d’utilisation est plus importante dans les cultures non- occi-
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dentales. Une des explications possibles de notre résultat surprenant peut être 
relative au niveau de l’expérience de l’utilisateur. Les utilisateurs expéri-
mentés ont plus de capacité à donner leur avis concernant l’utilité d’une 
technologie que les utilisateurs potentiels ou non- expérimentés. Cheung 
(115) indique que l’effet de l’utilité perçue sur l’intention est plus fort pour 
les utilisateurs que les utilisateurs potentiels.  

 L’effet modérateur des variables culturelles 

Cette étude propose deux relations de modération de valeurs culturelles. La 
première pose en principe que la distance hiérarchique modère la relation entre les 
normes subjectives et l’utilisation, et la deuxième pose en principe que le contrôle de 
l’incertitude modère la relation entre les normes subjectives et l’utilisation. Les ré-
sultats relatifs à l’effet modérateur de la distance hiérarchique montrent que la dis-
tance hiérarchique modère la relation entre les normes subjectives et le volume 
d’utilisation. Ce résultat peut signifier qu’il y a des différences de comportement 
d’utilisation (en volume) à l’égard du système d’information bancaire dues à la dis-
tance hiérarchique. Ce résultat est conforte avec celui de Zun et Zhang (107) et avec 
les travaux de Karahanna et Straub (76) qui ont constaté que l’utilisation de l’email 
est affectée par le degré de l’influence sociale exercé par les supérieurs. Les auteurs 
ont montré que plus la valeur de la distance hiérarchique est élevée, plus l’influence 
des personnes importantes sur le comportement de l’individu sera forte, ce qui mon-
tre un rôle plus important des normes subjectives sur le comportement d’utilisation. 
Ce résultat peut s’expliquer par le fait que dans la culture caractérisée par une grande 
distance hiérarchique, puisque les individus craignent le désaccord avec leurs supé-
rieurs (Hofstede, 86), les avis des cadres supérieurs ont plus d’impact sur les croyan-
ces de l’individu en évaluant la technologie de l’information. En d’autres termes, 
l’acceptation des individus de la distribution inégale du pouvoir implique une accep-
tation de substituer les décisions de supérieurs au-dessus de leurs décisions (116, 
117). Schepers et Wetzels (106) ont montré également que dans une culture à gran-
de distance hiérarchique le rôle des pairs est plus important. Les auteurs expliquent 
leur résultat par les effets de la conformité. L’individu tend à se conformer aux atten-
tes de son groupe de référence pour renforcer les relations avec les membres de 
groupe ou pour éviter la sanction Bhatti (110).  

Les résultats relatifs à l’effet modérateur du contrôle de l’incertitude 
montrent que cette valeur cultuelle a un rôle modérateur sur la relation entre 
les normes subjectives et le volume d’utilisation. Ce résultat est conforte 
avec celui de Zun et Zhang (107). L’influence sociale exercée par les per-
sonnes importantes est beaucoup plus importante en déterminant l’utilisation 
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de système d’information dans la culture fort contrôle l’incertitude que dans 
la culture faible contrôle de l’incertitude. Ce résultat peut s’expliquer par le 
fait qu’afin d’éviter ou diminuer l’incertitude et l’ambiguïté relatifs à 
l’utilisation du système d’information bancaire, les salariés dans la BCS sont 
très intéressés par les règles et les structures, qui sont souhaité dans le lieu de 
travail (Srite, 52), et les normes subjectives (cadres supérieurs et collèges de 
travail) seront plus importantes comme une source des informations pour le 
comportement (utilisation de la technologie dans notre cas). En revanche, 
dans la culture à faible contrôle de l’incertitude, les individus se fondent 
davantage sur leur compétence pour évaluer une situation donnée.  

 Les contributions de recherche  

Il convient de souligner, en dernier lieu, les contributions de cette recher-
che. Elles se situent à trois niveaux : théorique, méthodologique et pratique. Au 
niveau théorique, l’absence des variables culturelles dans le MAT originale 
risque de négliger un aspect important d’acceptation de la technologie par les 
utilisateurs. Cette recherche a enrichie la recherche sur le MAT en intégrant 
deux axes importants de recherche : la théorie d’acceptation de la technologie et 
le modèle culturel d’Hofstede. Une contribution importante de cette recherche 
réside donc dans l’introduction des effets de modération de certaines valeurs 
culturelles identifiées comme étant descriptives de la culture syrienne qui ont 
pour rôle de modérer l’influence de normes subjectives sur l’utilisation des SI. 
D’autre part, cette étude a vérifié de manière empirique l’impact de certaines 
valeurs culturelles sur l’utilisation du système d’information bancaire en se ser-
vant d’instruments de mesure comme celui proposé par Dorfman et Howell 
(92). Ces variables culturelles, dégagées de modèle connus de Hofstede, sont la 
valeur de la distance hiérarchique, ainsi que la valeur du contrôle de 
l’incertitude. En conséquence, cette étude a contribué au développement des 
instruments de mesure des valeurs culturelles au niveau individuel. Le processus 
suivi dans cette étude montre que ces instruments possèdent des propriétés psy-
chométriques relativement satisfaisantes. Les échelles de mesure validées ont pu 
être utilisées dans la recherche future étudiant l’effet de valeurs culturelles sur le 
comportement d’utilisation des SI au niveau individuel.  

Les résultats montrent, que la prise en compte des variables de modé-
ration est intéressante en ce qui concerne l’explication de l’utilisation des SI. 
Ces résultats suggèrent qu’il est important de considérer les valeurs culturel-
les, non pas en tant que déterminants directs de l’utilisation, mais en tant que 
facteurs de modération. L’examen de modèle proposé vérifie que le MAT2 
semble inadapté pour les salariés syriens, ce qui suggère que le MAT n’a pas 
la puissance de prédire l’utilisation de technologie à travers toutes les cultu-
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res. Ce résultat est confirmé aux résultats de Straub et al. (10) qui ont conclu 
à l’influence de certaines dimensions culturelles sur l’utilisation des TI, mais 
contraire aux résultats d’Ong et al. (118), Pituch et Lee (119) et Van Raaij et 
Schepers (120), qui montrent que le MAT convient pour expliquer le com-
portement à travers toutes les cultures. Une des principales contributions 
méthodologiques de ce travail est d’avoir mis l’accent sur les avantages que 
l’on peut retirer d’une enquête par questionnaire auto- administré. Une autre 
contribution méthodologique est liée à l’utilisation de deux méthodes com-
plémentaires d’analyse de données (analyse de régression linéaire multiple, 
et analyse de régression multiple hiérarchique modérée). L’utilisation de 
deux méthodes d’analyses des données complémentaires a permis de 
confirmer l’existence d’une structure hiérarchique des variables explicatives 
de l’utilisation. Au niveau pratique, cette étude permet aux gestionnaires de 
la BCS de mieux comprendre les facteurs affectant l’utilisation du système 
d’information dans leur entreprise. Elle propose aux gestionnaires de la ban-
que de ne pas considérer uniquement la facilité d’utilisation perçue et 
l’utilité perçue tel que proposé par le MAT mais de tenir compte également 
des facteurs qui influencent également l’utilisation de ce système comme, 
par exemple, les normes subjectives et les valeurs culturelles. Dans le 
contexte syrien, qui est caractérisé par une culture de grande distance hiérar-
chique et un effet fort des normes subjectives, l’influence des cadres supé-
rieurs a un impact déterminant positif. Ce qui confirme le résultat établi par 
les recherches antérieures qui ont identifié le soutien managérial comme un 
facteur critique du succès des TI (121). Le supérieur hiérarchique peut no-
tamment agir directement sur les causes de résistance des utilisateurs (122).  
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Conclusion   

Basé sur le MAT2 parcimonieux et le modèle culturel d’Hofstede, cette étude 
propose un modèle de l’influence de valeurs culturelles sur l’utilisation des SI dans 
le contexte syrien. Les résultats de cette étude montrent que les relations entre les 
variables du modèle proposé ne sont pas conformées à ceux trouvés dans le MAT 
(65) et le MAT2 (59). Plus précisément, les résultats montrent que la facilité 
d’utilisation perçue est un déterminant plus important que l’utilité perçue et que cette 
dernière n’a aucun effet significatif sur l’utilisation. Ces résultats nous montrent que 
le MAT ne convient pas pour expliquer le comportement des utilisateurs syriens, ce 
qui suggère que le MAT ne s’applique pas à travers toutes les cultures. Les résultats 
indiquent aussi que les valeurs culturelles ont des effets de modération sur l’impact 
des normes subjectives sur l’utilisation du système d’information bancaire. En géné-
rale, ces résultats suggèrent que quelques aspects de comportement d’utilisation 
puissent être universels à travers les cultures tandis que d’autres peuvent être sujets à 
l’influence des valeurs culturelles. Cette étude contribue à la littérature de SI parce 
qu’elle dépasse les limitations des études antérieures et établit explicitement un lien 
théorique entre les valeurs culturelles et l’utilisation de SI avec un support empiri-
que. Ce but est réalisé en mesurant l’impact des valeurs culturelles au niveau indivi-
duel. Parce que cette étude est la première qui a étudié l’applicabilité de MAT dans 
le contexte syrien, les résultats obtenus devraient aider les chercheurs en SI et les 
praticiens pour mieux comprendre l’impact des valeurs culturelles syriennes sur la 
diffusion et l’utilisation de TI en Syrie.  

Cependant, la prudence doit présider à l’analyse des contributions 
mentionnées au dessus, étant donné les limites inhérentes à cette étude. Il est 
donc essentiel d’énoncer les limites de ce travail, et de proposer des voies de 
recherche originales, qui permettront de compléter et de prolonger les fon-
dements conceptuels et méthodologiques établis. Cette étude a utilisé une 
méthode simple, une méthode quantitative par un questionnaire, pour étudier 
l’effet de valeurs culturelles sur l’utilisation des SI. Des recherches futures 
peuvent utiliser une variété de méthodologies (entrevues, méthode qualitati-
ve, étude longitudinale, etc. ). Les études qualitatives peuvent fournir plus de 
capacité à expliquer la complexité de l’interaction entre les valeurs culturel-
les et l’acceptation de la technologie. En outre, les croyances et les valeurs 
ne sont pas nécessairement statiques, pour cela une étude longitudinale, qui 
examine comment le lien entre les valeurs culturelles et les croyances 
d’acceptation de SI change à travers le temps, fournit des évidences plus 
rigoureuses pour valider les hypothèses proposées. Une autre limitation de 
cette recherche concerne le choix des valeurs culturelles étudiées qui est 
limité à deux valeurs issues de modèle d’Hofstede à savoir la distance hié-
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rarchique et le contrôle de l’incertitude. D’autres aspects de la culture peu-
vent également influencer l’acceptation de SI par exemple, le genre, la lan-
gue, la culture organisationnelle et d’autres valeurs comme le collectivisme 
et la masculinité. Ailleurs, le modèle de recherche propose d’intégrer les 
valeurs culturelles comme des variables modératrices. D’autres recherches 
peuvent tenter d’explorer l’impact direct des valeurs culturelles sur les per-
ceptions de l’utilisateur et sur l’utilisation des SI. D’autre part, la  TI est une 
innovation qui cherche à prendre une place dans un contexte international 
caractérisé par des différences culturelles. De plus, la culture pourrait peut 
être expliquer pourquoi cette technologie est rapidement adoptée par le 
monde occidental contrairement au monde arabe par exemple. Pour cela des 
recherches futures peuvent tenter de comparer le modèle de recherche pro-
posé dans deux contextes culturels différents.  
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